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REMARQUES SUR LE CORPS D'CEDIPE DANS L'<EDIPE-ROI
DE SOPHOCLE

Le thćśtre antique donnait a voir des corps masqućs (le prosopon, c'est „ce
qu'on voit en face", visage apparent, masque et personnage, puis personne
elle-meme), d'ou ćmanaient des chants et des paroles et dont les mouvements
s'incrivaient dans un espace scćnique delimitć, figurant I'espace civique,
Politique et religieux, ou l'action est elle-meme figure des divers avatars de la
condition humaine: le thćśtre dit la vćritć masquće, les acteurs (hypocritaz)
fouent un role que seuls authentifient leurs mots, ils n'existent qu'en parlant.
Aucune indication scćnique (didascalie): les attitudes, les gestes ne sont connus
que par les paroles de qui les exprime, celui qui les adopte ou les exćcute ou
bien celui qui les dćcrit, puisqu'ils n'ont de rćalitć que s'ils sont dits: le corps
tragique est essentiellement un corps indiquć, Or on sait que le corps joue un
role essentiel dans la legende thćbaine des Labdacides et c'est l'image du corps
d'CEdipe que Sophocle a rendue particulierement sensible dans (Edipe-Roi.

Les Labdacides de Thebes et le devin Tirćsias apparaissaient deja dans
l'Odyssee. Tirćsias y guidait Ulysse pour interroger les morts dans l'Hadćs,
hommes et femmes; parmi les femmes „epouses ou filles de preux" (XI,
227), Ulysse a vu, raconte-t-il, ,,la mere d'<Edipe, la belle Epicaste, qui
accomplit une action importante, dans l'ignorance de son esprit, en se
mariant avec son propre fils; et lui avait tuć et dćpouillć son propre pere
avant de I'ćpouser; et vite les dieux le firent savoir aux hommes. Mais lui,
dans Thebes la tant aimable souffrant douleurs, il rćgnait sur les Cadmćens
du fait des funestes desseins des dieux; et elle, elle s'en alla chez Hades,
dur portier, apres avoir attachć un raide lacet au plafond elevć, tenue par
sa propre peine; a lui, elle laissa derriere elle des souffrances, en tres grand
nombre, toutes celles que les erynies d'une mere accomplissent" (271-280).
Telle est la premiere version de l'histoire d'<Edipe, dans ce Catalogue des
fernmes: c'est d'abord l'histoire d'Epicaste (appelće par la suite Jocaste).
C'est le corps de la mere-ćpouse qui est ćvoquć, mais le corps d'<Edipe est
Present par le seul pouvoir de la nomination.
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Les Anciens croyaient a l'adage que les Latins ont ćvoquć sous la forme
nomen omen, ,,le nom prćsage" et l'histoire d'<Edipe et des Labdacides en
est une illustration originale. Les Labdacides tirent leur nom de Labdacos,
grand-pere d'<Edipe, fils de Polydóros, lui-meme fils de Cadmos, lui-meme
fils d'Agćnor (la genealogie du cótć mfile est mentionnće par <Edipe, qui
se croit encore extćrieur a la fa.mille, lors de sa proclamation solennelle
pour retrouver l'assassin de Labdacos, en 266-2681). Le nom de l'ancetre
Labdacos, lui-meme descendant de Cadmos, le fondateur de la Cadmće,
citadelle de Thćbes, signifie „boiteux"2, c'est dire qu'on n'a pas affaire a un
etre droit. Cadmos3, l'ancćtre fondateur de ville, de culte et de la lignće,
introducteur de l'alphabet phćnicien en Grece, a un nom qui peut avoir
une origine indo-europćenne", A cótć de Cadmos, les noms de la femme,
Epicaste ou Jocaste, sont des composćs dont le deuxieme terme dćrive de
ce meme radical *kad- auquel nous donnons le sens de „briller". Revenons
aux hommes: de Labdacos, le boiteux, est issu Laios, l'homme oblique,
gauche (cf. latin laevus, v.slave lew,). Laios a ćtć maudit par Apollon dans
sa descendance pour, banni de Thebes et rćfugić a Pisa (pres de Delphes),
avoir ravi le jeune Chrysippos, fils de Pelops, d'une remarquable beautć;
Chrysippos se tua et Pelops lanca des malćdictions qui touchaient Laios et
ses descendants (voir Antigone, 856 le Chceur dit a l'hćroine qu'elle „paye
les fautes de ses peres">, L'oracle dćlivrć non par Apollon mais par ses
serviteurs est indiquć dans (Edipe-Roi par Jocaste (711-714) sans que le
soit la raison de cette malćdiction (,,le sort que Laios avait a attendre etait
de pćrir sous le bras d'un fils qui naitrait de lui et de moi"). Quant

1 Ajoutons qu'Agenor etait fils de la nymphe Libya et de Posćidon, que Libya etait Illle
d'Epaphos et de Memphis et qu'Epaphos etait fils de Zeus et d'Ió, cf. notamment Pindare,
Pythique IV).

2 La filie d'Amphion aussi, epouse d'Eetion, s'appela.it Labda et etait boiteuse: comme,
en Bćotie, le A a hastes boiteuses a son sommet pointe vers le bas, alors que l'alphabet ionien
a la forme que nous conna.issons, il faudra.it penser a une origine ionienne de la legendę
plutót que thebaine (cf. F. Vian, Les origines de Thebes, Cadmos et /es Spartes, Paris 1963,
p. 178, note 6), en tout cas c'est bien sur Lambda que le nom de Labdacos est forgć, le
lambda etant lettre courbe, signe meme de boiterie.

3 Lui, frere d'Europe, epoux d'Harmonie (filie des amours illicites d'Ares et d'Aphrodite:
selon Diodore V, 49, le mariage d'Harmonie est le premier mariage humain qui fut honorć
par la presence des dieux. Voir R. Calasso, Les noces de Cadmos et Harmonie, Paris 1991).

4 Cf. F. V i a n, op. cit., p. 156-157; P. Chantraine (DELG su Kri.Jµoc; et ,ce,cr:,.uµrn)
juge douteux le rapprochement du nom -qui dćsigne aussi, comme appellatif crćtois, une lance,
un cimier ou un bouclier, selon une glose d'Hćsychius - et du parfait „exceller, briller, d'otl
etre equipć de, pouvu de" (un participe ,crxrx.aµlvoc; se rencontre chez Pi n dar e, fere
Olympique, 127): radical *kad- ou *kas-? Si le radical est "kad- (mais Heubeck, avec
Krxuuri.vóprx., Kiurtcop; pense a un radical "kas- ,,annoncer, louer"), Cadmos peut en etre derive.

5 Euripide avait composć un Chrysippos (Cf. L. Sec ha n, Sept Legendes grecques, Paris
1967, note p. 155).



Remarques sur le corps d'CEdipe 65

a CEdipe, nom composć, il signifie „qui a le pied gonflć'"', La fa.mille est
oblique, dćviante. <Edipe est ainsi nomme parce que son pere, ćpouvantć
d'avoir enfreint les interdictions divines, a trouć les talons du nouveau-nć,
Pour qu'on y puisse passer un lien (cf. vers 718, paroles de Jocaste
rnontrant que Laios avait fait lier les talons de l'enfant - ri.p0pr:x. [ ...] noćotv
- qui n'avait pas encore trois jours) et porter le corps comme un gibier
avant de le remettre a un esclave pour l'exposer. Quand le Corinthien vient
annoncer a Thebes la mort de Polybos, mais aussi qu'<Edipe n'en est pas
le fils et qu'il n'est pas non plus le fils de sa mere supposće Mćropć, <Edipe
lui demande (1031): ,,Mais quel etait donc mon mal, quand tu m'as recueilli
en pareille dćtresse" (toi berger, dans le Citheron)? - Tes pieds pourraient
sans doute en tćmoigner encore (exactement: les articulations de tes pieds)
- Ah! pourquoi rappeler mon ancienne misere - Je degage (alors) toi qui
avais les extremitćs (akmas) de tes pieds transpercćs.; 1036: ,,Tu as ćtć
nomme d'apres cette aventurć?", Mais, plus gćnćralement, (Edipe, ne
Pourrait-on pas dire que c'est l'homme aux pieds enflćs pour avoir peut-ćtre
beaucoup marchć, loin de Corinthe pour s'ćloigner du lieu qu'il a cru
destine aux forfaits fatals qu'il voulait ćviter, l'homme dont la pensće va
de multiples chemins (67 no,1,).~ ó' Movc; eWóvrr:x.) qui, marchant, va faire
une mauvaise rencontre en chemin, l'homme qui rćsout une enigmę qui
Porte sur le nombre de pieds (quatre, deux, trois), l'homme qui va marcher
loin de Thebes (jusqu'a Colone)? En tout cas, c'est encore un homme dont
le rnalheur est marquć par un defaut physique8.

Mais ce que nous voulons montrer ici, c'est la facon dont la personne
d'<Edipe est dćcrite par Sophocle, comme un homme non pas symbolique,
apparence et demonstration d'un double crime (parricide, inceste), mais
cornme un corps que son poids emporte, un corps qui ćpouse le corps
d 'une femme qui se trouve etre corps de mere,

Le corps d'<Edipe est prćsent des le Prologue, pendant la longue tirade
du Pretre de Zeus qui expose la situation. Il loue la sagacitć du Roi, qui
a denoue I'ćnigme-piege de la Sphinge et acquis ainsi le tróne en ćpousant
la reine veuve, sagacitć qui n'a pu s'exercer que grace a l'aide d'un dieu:
,,Et aujourd'hui, toute-puissante tćte d'<Edipe pour tous, nous te supplions,
nous tous a tes pieds, de trouver un moyen de nous dćfendre, soit que tu
ecoutes la parole d'un dieu soit que tu le saches d'un homme" (4o-43).

Quelques remarques sur le vocabulaire s'imposent ici: a partir de cette
Predestination familiale et personnelle a l'oblique, au deviant, l'auteur--6 Cf. oit5WJ, gonfler, oi't511µa, oedeme, etc.

7 Cf. infra.
8 Voir l'article CEdipe de J.-P. Vernant dans le Dictionnaire des Mythologies, publić

c~ez Flammarion sous la direction d'Yves Bonnefoy, Paris 1981, II, p. 190-191, avec les
differents niveaux de lecture.
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a parsemć la piece de mots dćnotant l'obsession du droit, de ce qui se
dresse et se tient debout, ferme et solide. Ainsi, les mots dela famille de
orthos (adj. + verbe orthoti, simples ou composćs) ont comme une pre­
sence obsćdante, Sophocle emploie trois fois l'adjectif dans les Trachinien­
nes, quatre fois l'adjectif et une fois le verbe simple dans Ajax, douze
fois les mots de la famille dans Electre, quatre fois dans Philoctete, mais
dix-huit fois dans Antigone et dix-sept fois dans (Edipe-Roi, les deux
pieces du cycle thćbain (mais six exemples seulement dans (Edipe a Co/o­
ne, lorsque <Edipe est un homme brisć), Ajoutons que le verbe anorthoó,
,,redresser", n'apparait dans tout le thćśtre de Sophocle que deux fois:
dans (Edipe-Roi, aux vers 46 et 51 ri.vóp0roaov nó..:l,1v, ,,redresse la citć".
C'est le pretre de Zeus qui, dans le prologue, s'adresse en ces termes
a <Edipe, <lont il rappelle les mćrites civiques et <lont il espere le salut
pour Thćbes frappće par le flćau. Les jeunes enfants sont a genoux, en
posture de suppliants et c'est le pretre qui s'adresse au nom de tous les
Thćbains a <Edipe, au nom des jeunes qui n'ont pas encore grande force
et des vieillards ćcrasćs de vieillesse, tous a genoux (41 txeteiousv ae
mxv-r~ of& npóa-rpono1). Le reste de la population, continue-t-il, est assis
(Da.Kei 20), dans les agorai, les temples, Thebes n'est plus en etat de tenir
la tćte (Kri.pa., 23) au-dessus du flot meurtrier: un bateau a la dćrive,
a cause du ..:l,mµóc; ex0,awc;, du flćau le plus odieux, et tous sont assis
aupres des autels. Or <Edipe est historiquement le seul recours: il a, sans
apprendre, avec l'aide d'un dieu - chacun le dit, chacun le pense - libćrć
la citć du tribut qu'elle payait a „l'horrible Chanteuse" et ainsi il a su
qµi'v óp0waa., Piov „mettre droit notre vie" (39). Cette priere s'adresse
a „la tćte d'<Edipe, qui est la plus puissante pour tous" (40), au „meil­
leur des mortels" (46). Et l'opposition entre la ville abattue et a relever
d'une part et d'autre part le sauveur (48), qui est haut dressć, continue:
„cette terre t'appelle son sauveur, pour l'ardeur que tu lui as montrće
auparavant: ne va pas maintenant lui laisser de ton regne ce triste souve­
nir qu'apres notre relevement il aura ensuite marquć notre chute" (ri.pxifc;
óe -rijc; aijc; µr,óa.µwc; µeµvwµe0a. i a-rri.v-rec; -r' ee; óp0óv xai neaćvtec
tkrtepov, I ri,),),' ri.a<prx.llBią. -rqv ó'ri.vóp00)(f80V nólzv (49-51: ,,redresse cette
ville definitivement, traduit Mazon, mieux vaut peut-etre: sans qu'elle
glisse"). Mais, avant que la ville puisse avec son roi redresser la tćte,
c'est d'abord la tete (Kri.pa. 82) de Crćon revenant de Delphes oń son
beau frere <Edipe l'a envoyć consulter, qui est „couronnee de laurier
florissant" (83). Et Crćon est joyeux de sa consultation, il suffit de
chasser la souillure (µf(X.(fµa. 97): ,,Crois-moi, les faits les plus facheux,
lorsqu'ils prennent la bonne route, peuvent tous toumer au bonheur"
().tyro ydp tcai -rd óvaą,opa., ei 'l"VXOl I tcat:' ópOov e<;eWóvm, nri.v-r' CXV
evwxefv 87-88): il suffit de chasser les assassins de Laios,
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Ainsi <Edipe au dćbut est le personnage debout, dressć, tete haute. On
ćvoque, outre la ville en dćtresse, abattue, la ville telle qu'elle ćtait lorsqu'il
est arrive, quand la souverainetć de Laios avait ete abattue elle-mćme en
meme temps que Laios (128-129 topavvlćo; I oćtco neuooo11c;) et que la
Sphinge foręait a „negliger ce qui n'ćtait pas clair pour regarder ce qui
etait aux pieds", c'est-a-dire „ce qui ćtait juste devant nous" (130-131 'H
no,KzMpóoc; Eą,iyć, -ro npo; nooiv axoneiv I µe0ev-rr:x.c; t]µći,c; nią,a.vij npoaqyew).
lei pointe l'ironie tragique par excellence: ce qui ćtait aux pieds, c'ćtait la
menace de la Sphinge, le reste n'ćtait pas clair; or (Edipe annonce qu'il va
„clarifier" (132 rpa.vw), encore une fois (a.J0zc; ibid.), c'est bien ce „qu'il
Y a sous les pieds actuellement": c'est une affaire de pieds, qu'il va devoir
dćcouvrir, lui, et a cause de quoi il devra rabattre de sa superbe, baisser
la tćte, Pour l'heure, il demande aux enfants suppliants de se relever:
„Allons, enfants, au plus vite levez-vous de ces marches et emportez ces
rameaux suppliants" (142-143 '.A.,V.. ' dx; -rri.x1u-ra., na.f&c;, 15µ,eic; µev pri.0pmv
I fa-rr:x.<r0e, toćao' ci.pa.vrnc; IK-rijpa.c; KMWo~). Et <Edipe assure: ,,avec l'aide
du dieu, nous paraitrons heureux ou a terre" (145-146 ij yap evwxelc; I uvv
up 0ecp rpa.vovµeO' ij nexumcćcec, Plutót que la majestć, le pluriel indique
qu'il lie son propre sort au sort des Thćbains).

Le langage exprime aussi l'attitude du corps quand <Edipe s'apprćte
a lancer son appel solenne! qui est aussi malćdiction contre le ou les
coupables (216 sq.): il annonce qu'il y aura ensuite „allćgement des maux"
(riva.Kovą,1<r1c; Ka.Kwv 218), ce sera relevement, rehaussement. Et c'est alors
qu'on amene Tiresias, ,,l'homme des signes (rnipea.)", seul possible „sauveur"
selon <Edipe au dćbut de leur entretien (304).

C'est <Edipe qui va insister pour que Tirćsias parle, alors que le devin
aveugle9 essaie de se dćrober: Tirćsias est d'emblće reticent, ce qui est
Physiquement exprimć par le mouvement de dćtour de son corps: ,,Non,
Par les dieux, si tu sais (ou: si tu as du sens), ne te detourne pas de nous
puisque nous sommes tous ici a tes pieds (exactement: nous nous prostemons),
suppliants" (326-327 Mq, npoc; 0ewv, rppovwv y' ri.no<r-rpa.ą,fjc; end I nri.v-rec;
ae 11;pooxvvoiJµev ofó' IK-rqp,01). Le verbe ri.no<r-rperpm sera aussi employć par
<Edipe quand il sera plein de colere contre Tirćsias et le chassera, en 431:
„Vite, detournetoź de ce palais. Loin d'ici, va-t'en!" (43o-431: ov nri.).zv
I fi.lf/onnoc; oiKmv -rww>' r:inoa-rpa.rpez'c; fi,1r,e1). Et l'on voit le vieux Tirćsias de
Plus en plus ferme, droit, sur de son destin „qui n'est pas de tomber, du
~oins sous tes coups (<Edipe), puisque Apollon est apte, lui a qui il
llllporte de faire payer cela" (381-382: Ov yri.p µe µoipa. npóc; ye uoiJ neuei'v,
łnei I IKa.voc; 'AnólM1>v <[J -rri.ó' eKnpći.ć,a., µiAez). Et l'on voit Tirćsias
Proclamer ses droits, differents des droits du roi mais egaux, et menacer--9 Nous parlerons plus Ioin du vocabulaire de la vision.
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<Edipe des malheurs qui vont le chasser du pays: ,,Tu n'entrevois pas
davantage le flot de desastres nouveaux qui va te ravaler au rang de tes
enfants. Apres cela, va, traine dans la boue Crćon, et ma bouche" (424-427
1AAMDV ói nAfi0oc; oćx imx.1a0civu x:ax:wv I rf a' iĘ,1aÓJae1 aoi te x:ai wie; aok;
tixvoic. I Ilpo; taiit« tcai Kpiovta x:ai wvµóv otoua I npon1JAcix:1(e): rien
ne sert de tenter d'abaisser qui annonce l'abaissement, quand on veut
ignorer son propre abaissement.

Ce que Tirćsias dit haut a la fin de ce pćnible entretien, c'est notamment
qu'<Edipe deviendra lui-meme „de riche, mendiant" (n-cmxoc; tivt] nAovaiov
455; ptćchos, c'est un mot expressif, qui fait voir un etre tapi, ramassć sur
lui-meme, inquiet et cache, mendiant ou lievre, par designation euphćmis­
tique!", C'est encore ce passage du droit, haut, au ravalement, a l'abaissement
qui est ici prćdit et prćvu.

Une fois Tirćsias chassć, une fois que le Chceur a exprimć son trouble,
inquiet de trouver celui dont les mains sanglantes (466 tpotviau; xepaiv) ont
perpetrć des crimes indicibles entre les indicibles (465 ri.pp1J-r' rippiJ-ccov
-ce.Aiaav-ca „quel est celui que la roche de Delphes a dćsignć comme ayant
accompli", soulignant que la chasse est lancće (cf. 476 ixvevezv „pister", cf.
<Edipe lui-meme en 220-221: ,,je ne saurais mener mon enqućte loin tout
seul, a moins de disposer de quelque indice" ov yap ixv µax:pdv I rxvevov
av-cóc; µiJ ovx ixmv -cz avµfio.Aov), arrive alors celui qu'<Edipe a cru mani­
pulateur de Tirćsias, son beau-frere Crćon; celui-ci interroge le Coryphće,
qui confirme qu'<Edipe l'a accusć, peut-etre en celere plutót que de
sang-froid: ce qui importe a Crćon, ce n'est pas seulement l'accusation mais
la faęon dont elle a ete lancće: ,,Est-ce avec des yeux droits et avec un
esprit droit qu'il Ianęait cette accusation contre moi?" (525-526 'EĘ, óµµci-ccov
ó' óp0wv te x:riĘ, óp0fic; opevćc: I x:a-c„yope'it:o wvnix:A1Jµa wv-có µov;). Ce
n'est pas la franchise qui est ici indiquće par l'emploi rćpćtć de l'adjectif
orthos+, mais la nettetć, la darte: il importe a Crćon de savoir si l'accusation
a ete lancee directement.

L'entrevue de Creon et d'<Edipe est tres dure et directe aussi. Le but
de Creon, c'est de savoir si <Edipe a son bon sens (ovx: óp0wc; rppoveic; 550,
ovx: ei5 <ppoveic; 552), le but d'<Edipe, c'est de confondre Creon, de le faire
parler sur ce qui s'est passe a Thebes lors du meurtre de Laios (,,ce que
tu sais et que tu dirais si tu as garde ton sens." ev rppovwv 510). <Edipe
ne croit qu'a la felonie, Creon voit qu'<Edipe n'a pas tout son sens (626
Ov yap <ppovovv-cci a' ev PMnm), il n'a pas le jugement droit.

Voila donc <Edipe qui se sent objet d'un complot, complot de Creon
contre sa personne (,,Je l'ai surpris, femme, en train de monter une

10 On verra plus loin que le theme du corps abattu et celui des yeux morts sont unis.
11 L'adjectif n'indique pas ici Ja rectitude.
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machination contre ma personne, avec un art criminel" ópmvr:rx yri.p vrv,
w yvva:1, KCXKW<; I ei?.11ą,cx toćuov aduux 0-VV -rixvy KCXKY, dit <Edipe a Jocaste,
en 642--643), furieux d'ćtre traitć comme un ćtre dćraisonnable; il expulse
Creon, apres intercession du Chceur alors qu'il voulait le mettre a mort.
Le Chceur, malgrć la violence de la querelle, malgrć ses doutes reste aux
cótćs du roi, car c'est lui qui a „su remettre la terre thćbaine dans le sens
du vent" (694-695 lic; y' iµri.v yciv ą,Ucxv ev nóvozc; d).ooocxv I - - «at' ópOóv
ovpiaa:c;12).

<Edipe est ensuite amenć a justifier son inquićtude devant Jocaste; il
raconte sa vie a Corinthe, comment il a eu du mal a supporter que dans
un banquet, un convive ivre l'appelle „enfant supposć" (n).cxo--róc; naxoi, 780
fa9onne, modele, forgć, imaginć, soit au pere soit par son pere). Et s'il
a frappć Laios - vieillard qu'il ne sait pas ćtre Laios - c'est ó1' ópyfjc;
(,,par celere", 807), celere d'etre frappć Iui-mćme par le vieux „en pleine
tete" (µio-ov I Kri.pa: óm).ofc; xćvtpotai µov Ka:0iKew (808-809): le vieux alors
tombe a la renverse, frappć par le baton „par la main que voici" (iK -rfjo-&
xezpoc; 811); et il tue tout le groupe, sauf un qui parvient a s'enfuir. Et
c'est cette main homicide qui lui fait peur, cette main qui a tuć le mari
de sa femme: ce qu'<Edipe craint, dans ce premier temps, c'est d'ćtre un
assassin et d'avoir ćpousć la veuve de sa victime: ,,A I'ćpouse du mort,
j'inflige une souillure, quand je la prends entre ces bras qui ont fait pćrir
Laios" (Atxr, óe r:ov 0cxvóvr:oc; ev xepoiv iµa.'iv I xpcxivm, ó1' dwiep wkr:o,
821-822). Tćte haute au dćbut, <Edipe a prćsent baisse son regard et le
dirige vers son propre corps, vers ses mains homicides: c'est l'ćtape
intermediaire qui mene a l'abaissement et a la dćchćance.

Mais ce n'est qu'un debut dans la decouverte douloureuse de la veritć;
il faut trouver le tćmoin survivant: Jocaste souligne que le pluriel a ete
employe dans le rćcit de l'assassinat. Laios, selon ce qu'elle peut croire,
n'a pas ćtć tue par son fils a elle, puisqu'il est mort le premier et de toute
fa9on c'est <Edipe etranger qui l'a tue, non le fils.

Alors que Jocaste s'apprete a se rendre au tempie d'Apollon pour
elQigner toute souillure (cf. supra), arrive le messager corinthien annon9ant
ąue Polybe est mort et que Corinthe proclame roi son fils <Edipe: Jocaste
est joyeuse, puisque <Edipe n'a pas a craindre l'oracle lui annon9ant qu'il
tuerait son pere, puisque Polybos est mort de sa belle mort (,,Le moindre
heurt suffit pour mettre un vieux par terre" 961 EµzKpa na;}.,a;za, o-dJµcx-r'
evvci(ez ponfJ. plus exactement: ,,une petite poussee, inclination, met dans
la couche", c'est-a-dire „abat les corps vieux"). Reste l'inquietude (óKveiv,

12 Toujours l'image du navire et du pilote; cf. aussi 922-923, dans la bouche de Jocaste,
qui s'apprete a aller supplier Apollon de lui fournir un remede contre toute souillure, apres
entrevue avec CE.dipe: ,,car nous nous inquietons, a voir CE.dipe en desarroi, aJors qu'il tient
dans ses mains la barre de notre vaisseau".
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976, 985) qu'exprimć CEdipe: ma mere reste vivante, et on craint toujours
la couche d'une mere (976 Kai nwc; -ro 1-urr:poc; U,cr:pov ovK óKveiv µe &f;).
C'est encore Jocaste qui le rassure: ne redoute pas l'hymen d'une mere:
„Bien des mortels deja prćcisćment dans les rćves ont partagć la couche
de leur mere" (Ev '5' ek; ra JJJ1-rpoc; µiJ <popov vvµ<pevµrx-r:rx I no},),,oi yap ffóTJ
Kciv ćvelpomv ppo-r:wv I µrJ-r:pi Ę,vVrJvvri.u0rJurxv, 980-982).

C'est a ce moment qu'CEdipe rćvele un oracle qu'il a r~ lui-meme:
„Loxias13 m'a dćclarć jadis que je devais m'unir a ma propre mere et
prendre le sang paternel de mes propres mains" (elne yri.p µe AoĘ,irxc; nori
I xpifvrxz µzyijvm pntpi -r:,;µrxvwi5, -r:ó rs I nrx-r:pqjov rxlµrx xepui -r:rxic; iµrxic; 1Ueiv
(994-996). Le Corinthien le rassure: ce n'ćtait pas ta mere, puisque c'est
moi qui t'ai apporte a Corinthe, je t'ai reęu dans le Cithćron des mains
d'un autre berger... , un des gens de Laios: ,,Des jointures des pieds
pourraient en tćmoigner, les tiennes" (not5wv tXV fi.p0prx µrxpwpfwezev -r:a mi,
1032). Et il prćcise: ,,C'est moi qui degage '" les extrćmitćs de tes pieds
transpercćes" (Avm u' ifxovm t51rx1:ópovc; noooiv rixµri.c;, 1034). Et cette vieille
misere ttoot' ri.pxrxiov ... tciucov, 1033), cette terrible honte (&,vov ... ove1t5oc;,
1035) rabaisse CEdipe en le foręant a revenir a ses premiers jours, a son
infirmite, qui lui a valu le nom qu'on lui imposa ('Qu-r:' wvoµri.u0TJc; eK
-rvXrJc; mv-r:rJc; oc; el, 1036), ce nom qui le fait entrer dans la famille des
Labdacides, des estropićs et des boiteux, des deviants': c'est ainsi le retour
au niveau du sol et des pieds qui s'opere, et le roi allier doit rćgresser,
jusqu'a l'enfance.

De nouveau, on cherche le berger thćbain qui sait tout, alors que
Jocaste, elle, a cette fois tout saisi. Mais CEdipe ne renonce pas a chercher
le mystere de son origine, se trompant encore sur les raisons du trouble
du Jocaste: ,,Mon origine (en fait c'est de unipµrx qu'il parle), si humble
soit-elle, je voudrai la voir. Dans son orgueil de femme, elle rougit sans
doute O de ma vile origine" (wvµov '5' iycó, I Kei auncpov ćott, onćpu'
i&iv Pov.A.fJuoµrx.1. I Av7:TJ '5' iamc;, <ppovei yri.p che; yvv,j µiyrx., I n'!v t5ooyivezrx.v
-r:qv iµifv rx.iuxvve-r:rxz, 1077-1079). Une ultime illusion lui rend sa propre
estime: ,,pour moi, je me tiens pour fils de la Fortune, qui fait de bons
dons, et je ne serai pas deshonore" ('Eym '5' iµrx.v-r:ov nrx.it5rx. -r:ijc; TvXrJc; viµmv
I -rijc; eJ ó1óovurJc;, OVK &1:1µrx.u0fJuoµrx.1, 1080-1081). Et les vicissitudes du sort
lui permettent encore tous les espoirs, alors meme qu'il eprouve le desespoir
qui le met a terre: ,,c'est Fortune qui fut ma mere, et les mois qui ont
accompagne ma vie m'ont fait tour a tour et petit et grand" (Tijc; yap

13 Loxias: Dieu „oblique". Apollon delivre des oracles ambigus. Mais dans (Edipe-Roi,
malgre les efforts d'CEdipe et de Jocaste, les oracles ne seront pas toumes, le devin aura
fmalement raison, il n'y a pas moyen de prendre en defaut l'arret du dieu oblique dont le
sens s'avere finalement „droit".

14 Avw: present de narration.
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nf.(f)max, µ111:pór:; • ot Je aoyyevek; I µijvf.r:; µe iutcpov tcai µf.ya.v <5uńp1aa.v,
1092-1083): c'est au moment oń il redevient „petit" qu'il peut escompter
redevenir encore „grand".

Une fois que le Cheeur a chantć le Cithćron, lieu „de trouvaille
d'<Edipe, qui ne peut etre qu'enfant d'amours divines, arrive enfin le vieux
berger. Le Coryphee le reconnait pour un des bergers de Laios, fidele entre
tous. Le Corinthien a du mal, (Edipe aussi, a le faire parler. <Edipe menace
menie de lui „tourner les mains dans le dos (en les entravant)" (Ovx che;
r:rixor:; tu; wfJ<5' ri.noar:pił/lel xf.pa.r:;, 1154): comme (Edipe lui-mćme a eu a sa
naissance les pieds entravćsl Le serviteur berger est oblige d'avouer que le
bebe passait pour le fils du roi, et la femme d'CEdipe pourrait, elle qui lui
avait remis l'enfant, mieux que personne lui dire ce qui en est: elle avait
peur, dit le serviteur, d'un oracle selon lequel il tuerait ses parents (0eaqJrir:wv
iiKvcp Ka.Kwv... Kteveiv vzv toix; texćvtto; ,iv J.óyor:;, 1075-1076). Ainsi, conclut
le serviteur, CEdipe doit savoir „qu'il est nć marquć par le malheur" (ia01
óóanor:µor:; yeydJ/;;, 1181): ramenć aux origines, CEdipe n'a plus qu'a fuir la
lumiere du jour et a regretter d'ćtre nć,

C'est le Chceur qui insiste sur le retournement de la fortune: il plaint „celui
qui a visć au plus haut" (óanr:; Ka.0' vnepfioM.v I wc;evaa.r:;, 1196), qui a conquis
fortune et prospćritć, apres avoir dćtruit la Sphynge, ,,il s'ćtait dressć devant
notre ville comme un rempart" (0a.vrir:wv <5' iµij, I xwpą, nvpyor:; ri.viar:a.,
1200-1201). Le passe aboli est encore evoquć, a la fin de cette strophe: ,,Et
c'est ainsi, (Edipe, que tu es appelć mon roi et que tu as ete honorć des plus
grands honneurs, regnant sur la grande Thebes" (il; ov xoi pa.mkvr:; Ka.Jeff
I iµor:; tcai ni. µiyiar:' er:1- I µri.011r:; r:a.Tr:; µeyri.J.a.zmv iv I 0,jpa.za<1v> dvriaawv,
1202-1203). Et la plainte s'anime et s'amplifie: ,,Helas, noble et chere tćte
d'<Edipe ! toi a qui le meme port pour le fils et le pere ćpoux a suffi pour
tomber" (Mazon: ,,Ainsi la chambre nuptiale a vu le fils apres le pere entrer
au meme port terrible!") ,,Comment, comment le champ laboure par ton pere
a-t-il pu si longtemps, sans revolte, te supporter, ó malheureux?" 'Iw Kkzvov
Oiólnov Kri.pa., I rp µiya.r:; AlµrJV a.vr:or:; ijpK'7ll8V I na.1<5i Ka.i na.r:pi 0a.J.a.µ17nó).cp
neaeiv, I nwr:; norn nwr:; no0' a.I na.r:pcp- I a.i a' ri.loKer:; <pf.pezv, r:ri.J.a.r:;, I afy'
ióvvri017aa.v ie; waóv&; 1208-1210). C'est bien l'image de la tete tombee, tete
de proue du navire dans !'image du navire figurant la cite menee par le pilote,
mais aussi tete reelle d'<Edipe qui a perdu sa hauteur, son ascendant, et qui
a annule la distance a garder avec l'ascendant, en „labourant" le meme sillon,
la meme matrice (Mazon, ad loc., note que „cette image, qui paraissait aux
Grecs moins grossiere qu'a nous-memes, se retrouve dans Antigone: ri.pwazµoz
Yóixz, 569". Elle sera reprise dans (Edipe-Roi aux vers 1257 (<5mlif ri.povpa.v),
1485 (nixr:r,p iqJri.v017v ev0ev ixvr:or:; f/pó017v), 1497-1498 (,,votre pere a laboure
celle qui l'avait enfante, d'ou lui-meme avait ete seme" r:ifv 1:BKOvaa.v ijpoaev,
I óOev nep ixvr:or:; ianrip17).
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Cette dćploration du Chceur marque la fin de l'action; en effet, le
messager qui vient rćveler les souillures du Palais ne fait que rapporter les
consequences de la dćcouverte faite prćcćdemment, parricide et inceste: il
annonce d'abord, pour ceux qui s'interessent a la maison des Labdacides, la
mort de Jocaste, qui a souillć sa tćte (cheveux arrachćs) et s'en est allće
vers le lit nuptial en appelant „Laios, mort deja depuis longtemps, ayant,
elle, souvenir des anciennes semences" (Kliki 1:óv if<>11 Aliiov :n:iilm vexpćv,
I µv,jµ11v :n:alaiwv oneppiacov exoua', V<p' Jw I 0iivoi µev avrói;;, 1:77v <>e
titctooaav li:n:01 I tok; olatv avwv óvareKvov tuuooopviav, 1245-1248). Et
deuxieme consćquence: (Edipe se prćcipite en criant (1252 powv yrx.p elaćna»
zaev Olćixoo;...), empechant l'assistance de voir ce qui se passe dans la
chambre ou Jocaste se pend. On voit alors, toujours par le rćcit du
messager, (Edipe dćtacher le corps pendu et lui-mćme le malheureux „gisait
a terre" (i:n:ei <>e yfi I eKe10'ó 1:YJµrov (1265-1266. Dain garde la lecon des
manuscrits, contre la leęon d'une main recente du Laurentianus eKezw, ce
qui s'appliquerait a Jocaste a terre, comme traduit Mazon, a tort si on
garde le texte des manuscrits, comme fait a bon droit Dain dans l'ćdition
de la CUF15}: Ainsi, tout tombe: Jocaste morte et dćtachće par son
fils-ćpoux, <Edipe lui-meme: ,,lie dćsastre a eclate, non par sa seule faute,
mais par le fait de tous deux a la fois: c'est le commun dćsastre de la
femme et de l'homme" (Tlit5' iK t5uoiv eppmyev, ov µóvou, KaKli, I lill' dvt5pi
Kai yuvmKi auµµzyfj tauoi; 1280-1281). L'exorde est annoncć par le messager
et precedć d'un chant oń, selon le scholiaste (cf. la note de Mazon a 1297,
dćbut du mćlodrame), les choreutes dćtoumaient la tete, car c'ćtait „un
spectacle terrible a voir pour des hommes" (Q <>eivóv ioeiv :n:ii0oi;;
iiv0pcó:n:01i;;, 1297), celui d'CEdipe incapable de marcher sans guide, puisqu'il
s'est aveuglć (avec des agrafes qu'il a soulevćes et avec lesquelles il a frappć
les jointures de ses orbites, a.p0pa 1:wv avrov KVKAWv, 1270: expression
parallele de celle employće pour le traitement qu'on lui fit subir aux pieds,
cruelles entraves 1349, par lesquelles l'avait saisi le berger qui le prit sur
l'herbe). Toute la sortie d'CEdipe, avec ses deux filles amenćes par Crćon,
est supplication d'expulsion (,,Veille a me faire emmener loin d'ici" I'iji;; µ'
ó:n:mi;; :n:iµl//eli;; fi.:n:ozKov, 1518). Le Chreur termine en soulignant le contraste
entre le fort et clairvoyant <Edipe (1525, ói;; 1:rx. Kkiv' aiviµar' ff&, Kai
Kplinawi;; 17v dvf/p) et le malheureux qu'il est devenu: nul n'est a dire
heureux avant le terme de sa vie (1529-1530). <Edipe est revenu a l'etat
d'infirme, il est de nouveau „petit" apres avoir ete „grand", ,,bas" apres
avoir ete au sommet.

15 R. D. Dawe (Oedipus Rex, Cambridge 1982) adopte e,ci;zw r:).ftµwv et dans son
commentaire indique „r:).ftµwv: se. Jocasta". C'est aussi le tex:te adopte par H. LI o yd-Jones
et N. G. Wilson (Sophoclis fabulae, Oxford, 1990) ainsi que par J. Bollack dans
Sophokles, Konig Odipus, Ubersetzung, Text, Kommentar, Francfort, Leipzig 1994.
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Ainsi, il y a toute l'histoire du corps avec opposition entre tćte (haut
et pieds) bas, entre ce qui est dressć et ce qui est baisse; et la tragedie
c'est, si on veut, le retour d'<Edipe a pieds, a la marche d'un infirme, qui
accomplit son destin d'infirme. Mais il y a aussi plus, au niveau de la tete:
toute la piece parle de voir-savoir, et c'est la vision qui est en jeu d'un
hout a l'autre du drame. Nous nous bomerons a quelques points en ce
domaine.

CEdipe des le dćbut de la piece est l'homme qui, dit-il lui-meme, par
tous est appelć le glorieux <Edipe (ó nrint 1d.e1vo, Oićixoo; Kr:x.Aovµevo,, 8).
Or, comme lui dit le vieillard suppliant, ,,sans rien avoir appris de personne,
avec l'aide d'un dieu" il a sauvć la citć, il doit encore la sauver. ("Vous
ne rćveillez pas un homme pris par le sommeil (65)", rćpond-il, ses yeux
ont deja beaucoup pleurę et il a veillć au salut de la citć en dćpechant
a Delphes Crćon (70 sq.). Il s'agit donc de savoir en ćcoutant. Or, nous
le savons, savoir-voir et audition vont etre fatals, CEdipe sera souillure a la
ville; odieux aux dieux, il devra se priver des yeux.

Au cours du premier entretien avec Crćon qui rend compte de sa
mission, CEdipe souligne qu'il ne sait que par oui-dire que Laios a rćgnć,
,Je n'ai pas encore vu moi-meme" (105 expression ambigue), Et il se
Propose d'ćclaircir „l'affaire Laios" comme il a fait de l'ćnigme (a.Je,, a.if-r:'
eyca rpr:x.vm „je ferai encore la lumiere la-dessus", 132). Sur le conseil du
Coryphee, CEdipe, qui a devancć ce conseil et l'a deja mandć apres avoir
consulte Crćon, va interroger Tirćsias, ,,qui voit les memes choses que
seigneur Apollon (285) et aupres duquel on peut, en examinant, savoir ces
choses (qu'on cherche) tres clairement" (286), le seul homme qui a la vćritć
infuse (rµ I -r:ri.A"70e, iµnlirpvKev ri.v0pchnwv µóvcp, 299).

Tirćsias est aveugle, mais, d'apres les premieres paroles que lui dit
<Edipe, il est le seul recours, car il scrute ce qui s'apprend, ce qu'il n'est
Pas permis de dire, affaires cćlestes et terrestres (300 sq.). Et des le dćbut,
Tirćsias dćplore de savoir, en sachant qu'il ne peut etre d'aucun secours.
Le refus de Tirćsias irrite CEdipe, qui voit en lui un comploteur, un
co~plice, non pas l'assassin puisqu'il ne voit pas (348) du meurtre de Laios,
et c'est parce qu'il a rćsolu l'ćnigme que le roi se targue d'y voir clair.
Alors Tirćsias l'accuse clairement, (Edipe est encore plus furieux: ,,tu
t'imagines pouvoir en dire plus sans qu'il t'en cońte rien? - Oui, si la veritć
a quelque force - Ailleurs, mais pas chez toi, Non, pas chez un aveugle,
dont l'ame et les oreilles sont aussi fermćes que les yeux" (faei I wrp}.o,
tri r' ona. -r:óv rs vovv -r:ri. -r:' oµµr:x.-r:' ei, 368-371). Comme on sait, apres la
decouverte du desastre - succes funestre de l'enquete - le Chreur parlera
de „chose terrible qui n'est ni a entendre ni a voir" (&tvov oM' ri.Kova-r:ov
00<>' br.ól/f1µov, 1312). Et CEdipe lui-meme (1369 sq.) se creve les yeux pour
ne plus voir les morts ni les vivants et il eut voulu etre sourd aussi, s'il
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avait pu. Et tout ce qu'a la fin subit (Edipe, c'est ce qu'il a reprochć
a Tirćsias: ,,tu ne vis que de tćnćbres; comment donc me pourrais-tu nuire,
a moi, comme a quiconque voit la lumere du jour?" (374-375). Au plus
fort de la celere, (Edipe accuse Tirćsias d'avoir partie liće avec Crćon (380
sq.): il accuse Tirćsias de n'ćtre qu'un charlatan, qui a regard fixe sur les
gains et qui est aveugle pour son art (ó<rrn; ev wie; Kep&cr1v I ućvov
óeóopKe, u7v 1:exv11v ó' lfrpv wtplóc;, 388-389). Le vrai devin, c'est, selon
CEdipe, CEdipe lui-meme: nous, nous savons que l'aveugle voit clair et net,
(il est, il le proclame, esclave non du roi, mais de Loxias, l'Oblique); en
somme, Tirćsias est comme Antigone, n'a pas a obćir aux lois humaines.
Nous savons qu'(Edipe est aveugle et sourd a la vćritć, que l'aveuglement
physique - qui est le lot de Tirćsias - est inversement proportionnel
a l'aveuglement spirituel, qu'(Edipe va etre progressivement dessillć, et, une
fois totalement eclaire, s'aveuglera rćellement. Cet aveuglement primordial,
c'est Tirćsias qui y insiste, par exemple, en 412-413: ,,Tu me reproches
d'ćtre aveugle; mais toi, toi qui y vois, comment ne vois-tu pas a quel
point de misere tu te trouves a cette heure, et sous quel toit tu vis, en
compagnie de qui, etc. ?" (Aeym ó', ene1óif Krx.i wtplóv µ' caveiouu»; I crv
Krx.i óeóopKrx.c; Kov PUnezc; Tv' el Krx.Kov I ovó' ev0rx. valetc, ovó' ór:mv oixek;
µem).

Tirćsias lui aussi parle, lui l'aveugle, du „visage d'CEdipe" pour dire
qu'il ne le craint pas: comme s'il voyait, grace a sa clairvoyance, l'air
menaęant du roi, comme nous devons le croire puisque le poetę nous le
dit. Et avant de partir, il dit au roi qu'il „sera aveugle, de voyant qu'il
ćtait (et - on l'a vu supra - mendiant, de riche qu'il ćtait)". Dans la scenę
avec Crćon, celuici voit qu'(Edipe est hors de son sens (626), et le Chceur
lui-meme prie le Roi de reprendre ses sens (650). Dans la scenę avec
Jocaste, c'est elle qui „tremble de le regarder" (746). Quand enfin le berger
entre en scene, CEdipe lui demande de le regarder et de parler (1121). Mais
a cet homme droit et au regard net tel que se prćsente (Edipe, la vćritć
voile le regard et c'est le Cheeur lui-meme qui annonce la fin, figurant la
citć elle-meme: ,,Pour dire vrai, j'ai repris souffie par roi et par toi
aujourd'hui je ferme a jamais les yeux", il n'y a pas d'innocence possible.
Il ne reste plus, apres la dćcouverte de Jocaste pendue, qu'a s'aveugler
soi-meme, la vćritć ćtant dćcouverte, et qu'a dćplorer ce qu'on a vu, comme
le rapporte le Messager du palais: ,,ainsi mes yeux ne verront-ils plus ni
le mal que j'ai subi ni celui que j'ai causć; ainsi les tćnebres leur defendront­
elles de voir dćsormais ceux que je n'eusse pas du voir (= ses enfants) et
de manquer de reconnaitre ceux que, malgrć tout, j'eusse voulu connaitre
( = ses parents)". Le Chceur trouve que la mort eńt ćtć prćfćrable (1367)
mais (Edipe, on l'a vu, ne veut voir ni vivants ni morts, il se condamne
a la clairvoyance de l'aveugle, regrettant de n'avoir pu s'assourdir. Il ne
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łui reste qu'a souhaiter que l'imprćcation soit suivie d'effet, qu'on le jette
hors de la terre, n'importe ou, comme un dćchet.

Ainsi, par les mots seulement, malgrć les conventions du thćśtre,
Sophocle a pu, par une langue pleine de correspondances verbales, donner
a voir la chute des corps, le passage du haut au bas, de la tćte aux pieds,
mais aussi, du cótć de la tćte, l'aveuglement qui suit la clairvoyance,
l'assombrissement du paysage d'CEdipe a mesure qu'il court, voyant, a la
catastrophe qui est la vćritć originelle.
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